
LE GLANEUR.

gi>'ernmentde thnlrsqu'il liFait surtout i il avnit à cAté de
lui m ln mouchnir Pt s-a tahntibre ouverte, dans laquelle il

a chaqu siconde. Il preî.d done le Journal de
PEnpire,et continue sa lectme après avoir apiré deux on
trois i rises. ' Un des pages prend une uoîi'te le rnif dans
ea cuillère, et la paesnut par dessus la tête de lnumônier,
il lna e tomber sur le journil rette aouitte de liqueur noire.
L'al bé Gandon croit que cela pi ovie ni du tubne qui par
pven ni lion sur les fosses natnlee, a nun ecoulement;
il se mouche et continue sa lecture. Bientôt une seconde
poulte de enfe vient encore .alir son journal; il e mi ele
dfe nouveau, plus fr r et pluts lon-tems q..o In premii te
foi--, il se remet à lire. Troisième goutte de cnfé qui ton'--
ine beaucoup le pauvre abbé. Il se frotte le nez,se mouche
d'une force i se faire stter I cervelle, t se dispose à
rcp-endre son journal, gunnd un grand erbit de rire', pousse
deriè-e son fauteuil, lui fait tourner li tête 'w moiter t oùU
le pnge nl'ait i <commnieiurer ia p!..a tet ie pour la (untieme

fois. Ies deux petits diables en furent quittes pour un
ermn: il., méritaient mrniux qt relt.

;ecellent aumûônier ne pa-lait h personne de f0114 les
petite griefs qu'il pouvait avoir contre ses enfans : il s.*vait
quei 1-gouverneur entendait furt peu la plaisnnitie, etil
attrait été désolé de leur attirer qutelqute ptunition. Mais
lesi pages étaient moins disn-ts que rabbé Gancon o ils
qe racontaient tous les tours qu'il,; jotaient h ce b nve
homme, mettant même une certaine gloriole à les
exn gé'(rer. Quelques-unes des espièuleries (le ceis
messieurs étant venues aux oreilles de 1'enperetur, il enri
témoigna tout son mécontitterntmet dans nte visite qu'il
it à lhtel des pages. Mais (enla 'alla pas plus loin.

Na poléon ne crut pas potur qulques plaisant>ieî
!ans conséquetnce, devoir se montrer phs s-ivýre que celui
contre qui elles avaienut éti dirizres, et qui a vnit bien vorit
les oublier: car les pages, que l'abhe appelait ses enfams,
l'itmuintt rt le respeiitent en f fl't commnîe ;n tu'endt e
pè-e : toujours prêt i ex'cuîser leurs espigleies, il ptait
en*oue le premier h demanider grâce pour eux l>r-sqju'ils >àe
peimettaient quelque incal tade ut) pie nto p tort .

JAMEs BoUssFÂ.AU

LE SUPPLICE DE RAVAILLAC.*

Il est impossible de peindte l'étonnement, l'efroi, la
ronisternation1 dans laquelle fIt ploltgée oIule la ville de
Pari- à la nouîve'lle du N mort du roi Hlieuri IV ; à l'ex-
repjtoi de qu l'lilhis btiîleux qumi voynient dan cette san-
glaiute cata- rophe di-pnraitre les ob..t acels qt i 'opposainft
à leur elévation. tous les bous el honîêt's' Français, le
petple des vdles et les campagnes,exprimaient hautement
une ±rande et sincère tdouleulr. JHen'îîri avait terminîe la
guerre civile et f(er m' les plaies de la France. La paix.
le (cmmer'ce, Pgticu ire, coum meiçaient h fleurur, 't ses
sujet.- savaient q'ue toits les efforts de cet habile prituce
tendaienit à ce qu'ils vus.ent un jour mettre la poule au
pot, tous les dimanches.

Ravaillac subit divers interrogatoires par lesquels on ap.

* Le récit des circonstances de ce supplice, dont la rigticutr
atroce te renouvelait si souvent autrefois dans les états les plus
.ivilisés de l'Europe, est bien propre à nous faire apprécier la dou-
-ur comparative de notre code pénaL

prit qui il était, d'où, il venait rmais on ne put iJumas, qa
voir de Iti s'il avait des compliers, et les nomm de reux
qui l'avaient poussé à commettre cette aboninhle se.
tirm. Se's juges ne virent dans la pi océduire de cette af.
fiire que. le crime isolé d'un rmatique exalté.

Netrfjour; (17 au 26 mai) nvai'nt été emplové nu
minerro2loires, et Rnvailla, résign ait sott qui l'atten-
dmt, paesat s nuits et ses jouîrne s ent pieuse s dIy.¡tif>n.e.
Ui matin (le 27 niai,) le gt blie'r entre brusque'ment dans
son echot.

-1 ève.toi, misérnhIe, messients du pmlement venient
eatuser tine dir ièr fois nve' toi.

--R vaillne se lève, il etnit pà l' et tremblant ; la veille,
les prisonnuirs d"tenus aver lti l'avaient aeenblé d'injr
et de coups, et sutpn par la g' lier. il est àondut la
chmnbre de la qîuestion. Un sulenc-ê' profond rgnait an
cette salle, des cheva t., des chaidières, des mnt, .v.
des scies, des sièges garnis de poites de fer. des g4ieit-F.
d's pines, des croix et mille notires in-trtîumens <le suip-
psli<e', tapissinie la mEora ille. Au muilieu '.tait n gIned
Christ stur titn fund <le f ize nonire ; M M. les pr' sidins et
hie'urs cons'tdlIer- éteiint asi sur des 5ieg•s pereits e'n

unir. loes borri aux étnieit ai h rilten de la sn ail
Ilc est remis trien leu'rs niairis ; ils le rfont riîttr- à r-
nieux, et le gt mer lit la sentedne de mort. Cett lertitre
ertine., il ajoute d'une voix litetllbre -I. dit François

Ruvmliae, pour la revé:ation de ses cothlices, va êtie ap-
phlie a la quEstioi.

A Ces mot', Hawaillr pâlit rnez-
moi cette horrillle som> ance ; sur la damnation de mon
aine, hmit me iini (eme tine m'ont s.i..t.

Les exécitetirs le déchnussent et irsroduisenit respierds
nus dans des bîrodeqi> ins de fer..-Pitie ! pitie- ! Car les
biodtequin élaient tron etroits et seriaient fortement ses
pif-ds. -Non, non. Et elitre h s brodequiins (le fer et ses
piels, a(-dessus de la , he villh'. on plae un coin de fer, ut
à coup-: de rarten' on penfonce jisqi.a zemelle du
brod- q in. Et le patient criait et sanglottarit : Mon
Dieu.il enez pitié de mon ane, paî rdoinnez-moi tes fautes;
muessmtgîniu rs, assez, assez, aseZ, je n'ai pas le compli-
es ! Il plei-i it : ses detts e'lamiaient ; il faisait d houri-

bls et d'a ffreses 'ouitorsions ; les spectateurs etaient
inensib>les àI ses gemissemns. Le; ex(cttems, voyant
qiuil ne toumrait per-onnie, mettent tin second coin en] fer
entre le premier et son pied ensanglante, et frappent des-
sus avec leurs matmteauzx.

Alors avec d" grands etis et des clameurs déchirantes,
le pauvre supplivie' s'<rre :-Je sis prchetur, je tif sais
aneinie hose par le lre>t que jîi fait et que je doi a
Dieu et à la cour. N isnricordh, tue fra ppez plus ; oh
m'sseigneirs, vous ie faites nial....Oh ! assez,prugez-
meot, puisque je dois motrir ; assez....

Et les bourreaux continuaient de finipper le deuxième
comn.

- Mon Dit-u, reprit-il, horriblement défiguré et presque
défaillant, prenez cette pénitence pour les grandes thutes
que J'ai commises en ce monde. O Dieu! reçois cette
peine pour la satisfiaction de mes péchés. Par la foi que
je dois a Dieu, je ne sais aucune autre cho.ge,ne me faites
pas désespérer, mes amis.

Et il jetait sur ses bourreaux un regard suppliant où se
peignaient une souffrance et un désespoir impossible à
décrire : et les bourreaux, impassibles, entre le premier et
le secend coiniatroduisire:n un troisième coin et se mirent


